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VOUS AVEZ AIMÉ CE LIVRE ?






Introduction

Ami lecteur, prêtez-vous quelques instants à cette petite expérience : dites à haute voix en vous exclamant : « Maison de tolérance, matière fécale ! » Que ressentez-vous, qu’observez-vous ? Rien ! Recommencez encore une fois. Toujours rien.

Bien, maintenant, dites : « Bordel de merde ! » Que se passe-t-il ? Admettez-le… un certain plaisir à prononcer cette formule, à accentuer les syllabes, et peut-être même la réminiscence de situations vécues où vous avez effectivement dit dans un moment d’agacement, de colère, de surprise : « Bordel de merde ! »

 



Rapprochons maintenant les deux expressions : « Maison de tolérance, matière fécale ! » « Bordel de merde ! »

Immédiatement vous percevez à quel point la première est parfaitement inodore, sans effet, neutre, tandis que la seconde est d’emblée porteuse d’une charge émotive. Et pourtant… Maison de tolérance est bien l’euphémisme utilisé autrefois pour désigner une maison close, autrement dit « un bordel » ! Matière fécale est bien l’expression pour désigner les fèces, les excréments, les selles, autrement dit « la merde » !

Voilà donc deux expressions dont la signification est en apparence identique et qui ne produisent pas du tout les mêmes effets. La raison ? La première utilise un vocabulaire appartenant au registre courant ; la seconde relève de l’univers des gros mots…

 



C’est dans cet univers du gros mot, du juron, de l’injure et de l’insulte que nous vous proposons d’entrer.

Gros mot, juron, injure ou insulte ?

D’abord le gros mot. La plupart des dictionnaires conviennent qu’un gros mot est grossier, c’est-à-dire cru, incorrect, indélicat, obscène, scatologique, vulgaire, et que, par conséquent, il offense la pudeur par son ignorance des codes de politesse et de bienséance ; de ce point de vue, c’est le domaine sexuel qui fournit le corpus le plus abondant : tout le monde s’accordera évidemment à dire (ou justement à ne pas dire) que « bite », « couilles », « enculé », sont de vrais gros mots.

Mais c’est souvent par l’apprentissage et la pratique des gros mots que l’enfant transgresse ses premiers tabous et découvre l’usage de la liberté : ses gros mots font alors partie de ses premiers secrets et de ses premières expériences sur la puissance du verbal lorsqu’il prononce, plus ou moins innocent, une grossièreté en plein repas de famille… De ce point de vue, les cours de maternelle sont des lieux privilégiés de transmission de cette linguistique grossière.

Ensuite, le juron. À l’origine, il permet de… jurer, c’est-à-dire de prononcer le nom de Dieu dans des imprécations blasphématoires comme « nom de Dieu », « bordel de Dieu », mais sa définition s’élargit pour désigner une exclamation ou une interjection contenant des gros mots : « et merde ! », « putain de con ! ». Il ne suppose pas d’autre destinataire que son propre émetteur.

Enfin l’insulte et l’injure. Entre les deux, la nuance semble mince ; toutes les deux visent à outrager quelqu’un : l’insulte est peut-être plus une attaque de circonstance (sorte de réponse du berger à la bergère), tandis que l’injure cherche à provoquer, à déstabiliser pour causer un tort de manière injuste. Dans ce petit ouvrage, nous laisserons cette nuance de côté. Ce qui est sûr, c’est qu’elles se construisent avec ou sans gros mots : par exemple, « boudin » ou « larve » peuvent devenir des injures mais ne sont pas des gros mots.


Du bon emploi des « gros mots » !

Quel que soit le but recherché et selon la nature du gros mot, du juron, de l’insulte, de l’injure (humour, bassesse, vengeance, dérision, provocation), il est indéniable que l’émetteur ressent un soulagement plus ou moins intense, voire un plaisir. D’ailleurs, quels que soient le milieu, la qualité de l’éducation, la maîtrise de soi, chacun a déjà pu vivre une situation où, d’un coup d’un seul, toutes les bonnes manières ont été oubliées pour lâcher un retentissant : « merde », « connard », « enculé » ou « enflure »…

La permanence de cet usage de la langue à toutes les époques montre à quel point il fait partie intégrante des rapports humains. L’emploi de l’injure s’inscrit toujours dans un contexte et traduit l’état d’esprit de son émetteur : si certaines injures (recensées dans cet ouvrage) peuvent aller très loin dans l’outrage et être utilisées pour manifester ostracisme et intolérance, elles deviennent alors révélatrices d’une chose bien partagée : la bêtise !

Évidemment, de notre point de vue, l’injure doit rester une expression fleurie, un détournement et une appropriation, un trait d’humour ou d’ironie, un écart créatif d’une colère ou d’une surprise, mais jamais le déni de l’autre, c’est-à-dire finalement de soi… De sorte que l’on peut mesurer à l’aune de cette formule, l’humanité de l’émetteur d’une injure : « Dis-moi comment tu injuries et je te dirai qui tu es/hais ».

Pierre Desproges rappelait à juste titre que « l’on peut rire de tout mais pas avec n’importe qui » : c’est l’esprit qui a guidé la réalisation de ce petit livre.

 



Et maintenant que celui qui n’a jamais prononcé de gros mot, juré, injurié, lève la main ! Et de l’autre commence son initiation…

Et pour l’immense majorité, c’est-à-dire probablement tout le monde, bonne lecture et bon plaisir et, comme disait le maître Rabelais, que tout cela soit bien « chié chanté ! ».





Mode d’emploi

Ce petit livre vous propose pour chaque article, une brève indication étymologique qui rappelle à quel point ce vocabulaire grossier est le fruit d’une histoire et d’une tradition.

 



Ensuite, après un bref rappel du sens initial, vous trouverez quelques expressions dans lesquelles le terme a valeur de gros mot, de juron, d’insulte ou d’injure : évidemment tout cela n’a rien d’exhaustif. Les variantes proposées sont là pour vous permettre éventuellement de renouveler votre répertoire.

 



Enfin, l’article vous propose deux manières de dire : le registre courant vous renvoie vers du connu dont vous mesurerez tout de suite qu’il n’a pas l’intensité du gros mot ; quant au registre soutenu, il s’agit de libres variations dont vous pouvez vous inspirer pour produire à votre tour des formules personnalisées.

 



La suite alphabétique est ponctuée de curiosités à découvrir sous forme d’encadrés.

Pour des raisons de format, nous avons volontairement écarté le vocabulaire argotique dont la richesse supposerait qu’on lui consacrât un ouvrage tout entier.

 



Enfin, pour votre plaisir, nous ne saurions trop vous recommander de lire à haute voix les définitions. Par exemple, n’hésitez pas à sortir ce modeste ouvrage dans une soirée entre amis : chacun à son tour l’ouvre au hasard à une page et lit à haute voix une définition. Succès assuré.
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ABRUTI

De « à » et du latin brutus, lourd, pesant, qui n’a pas la raison, comme un animal. Certes, on peut être abruti de fatigue, mais là, une bonne nuit de sommeil, et il n’y paraîtra plus. En revanche, constater que quelqu’un est « un abruti » ou, pour montrer l’étendue de la variété, « une espèce d’abruti », signale que l’humanité compte une unité de moins et le monde animal une unité de plus.

Cette désignation marque l’exaspération ou le découragement devant une personne et la situation qu’elle a provoquée et qui visiblement ne s’en rend pas compte : « t’es vraiment un abruti ! ».

Variantes : taré, pauvre type, débile.


Comment le dire en :


Registre courant : bouché à l’émeri ; ne comprend rien.

Registre soutenu : éprouve quelques difficultés à saisir les enjeux de la situation.

[image: e9782754045070_i0003.jpg]Ne pas confondre dans la précipitation de vouloir bien injurier (ou un jour de grand rhume !) avec « abrouti » qui caractérise un arbre dont les pousses ont été broutées par le bétail.



ANDOUILLE

Du latin inducere, introduire. Charcuterie à base d’un boyau de porc dans lequel on place des bas morceaux de viande et qui se mange froide.

Guémené, en Bretagne, et Vire, en Normandie, se disputent la fabrication des meilleures andouilles. Sans prendre de risques, on peut penser que d’autres villes, d’autres régions, voire d’autres pays sont également très bien pourvus en matière d’andouilles de haut niveau.

 



L’andouille quitte le rayon charcuterie lorsqu’elle désigne une personne qui ne fait pas travailler (involontairement ou intentionnellement) au maximum ses facultés de compréhension ou qui fait le pitre : « arrête de faire l’andouille ». On peut l’employer comme juron en s’autoflagellant avec l’expression : « quelle andouille je suis ! »

Variantes : grosse andouille, andouille de merde, nigaud, ballot.


Comment le dire en :


Registre courant : bête, maladroit.

Registre soutenu : quel manque de perspicacité.

[image: e9782754045070_i0004.jpg]Si Carmen dit à une cigarière : « passe-moi l’andouille ! », elle ne réclame pas un morceau de charcuterie ou sa prochaine victime masculine, mais la botte de feuilles de tabac !



ARRIÉRÉ

Construit à partir du latin retro, en arrière. Encore une preuve supplémentaire qu’il n’est jamais bon de trop regarder en arrière ! Lorsqu’il désigne une somme impayée, on comprend que l’arriéré nous remet face à une situation financière qu’il va falloir régler, passe encore ; mais s’entendre traiter d’« arriéré » signifie que l’on est pris pour quelqu’un dont les capacités mentales sont sujettes à caution, ce qui évidemment passe moins...

Variantes : abruti, débile, taré.


Comment le dire en :


Registre courant : attardé, demeuré, idiot.

Registre soutenu : gastéropode des synapses.



ARSOUILLE

L’origine est inconnue ; à la fin du XVIIIe siècle désignait un souteneur de tripot. Aujourd’hui, il désigne un voyou, une petite frappe, mais il peut aussi rappeler le lieu d’origine où œuvrait l’arsouille : dans ce cas, il insistera surtout sur le penchant pour la bouteille de ladite personne.

Comme le mot désigne quelqu’un qui a mauvais genre, on dira indifféremment « un arsouille » ou « une arsouille ».

Variantes : gouape, soûlot, pochetron.


Comment le dire en :


Registre courant : voyou, ivrogne.

Registre soutenu : malandrin ; ta conduite addictive me répugne.



ASTICOT

L’origine est incertaine ; on retiendra celle de dasticoter (XVIIe siècle), jargonner, contredire, et celle de l’astic, l’outil de cordonnier pour lisser le cuir des semelles.

On aura compris que quand il n’est pas au bout de l’hameçon sous la forme d’une larve de mouche à viande pour attirer le poisson, l’asticot désigne une personne qui ne compte pas beaucoup, qui ne pèse pas lourd (au propre comme au figuré). Traiter quelqu’un d’asticot, c’est exprimer sa condescendance par un léger mépris.

On n’oubliera pas que l’asticot peut aussi désigner la verge et qu’alors, le pouvoir de réduction de cette injure attaque la dimension virile de la personne.

Variantes : drôle d’asticot, asticot de merde, margoulin.


Comment le dire en :


Registre courant : c’est un drôle de zèbre ; pauvre type.

Registre soutenu : misérable ciron.



AVORTON

Construit à partir du verbe latin abortare, avorter. Si ce terme désignait autrefois un enfant mal développé, on comprendra facilement qu’il est « prématuré », voire inconscient d’afficher sa colère méprisante en traitant d’« avorton » une personne à la carrure de deuxième ligne de rugby sous prétexte que celle-ci vous aurait doublé dans une file d’attente.

Variantes : demi-portion, nabot.


Comment le dire en :


Registre courant : gringalet, minable.

Registre soutenu : hercule de solderie.


Les gros mots d’aujourd’hui

L’usage de la langue des gros mots et des injures s’appuie sur la tradition mais, comme tout phénomène vivant se transforme, s’enrichit ; verlan, argot, détournement de termes techniques, emprunt à d’autres langues se mêlent pour témoigner du plaisir de dire à l’autre.

Voici quelques exemples pour rester chébran :

craignos (minable) ; balloches (couilles) ; baltringue (balance) ; biatch (pute) ; bouffon (abruti, connard, dingue) ; bouli (cul) ; bouillave (baiser) ; caillera (racaille) ; clone (copieur, imitateur) ; chelou (louche en verlan) ; crevard (avare, radin) ; daube (moins que rien) ; feuje (radin) ; flipette (trouillard) ; fuck (enculé) ; glaouis (couilles) ; kéké (vantard) ; Mickey (pauvre type) ; narvalo (taré) ; pérave (pourri) ; poucave (mouchard) ; pourraveur (voleur) ; quelo (loque en verlan, grand mou) ; sèpe (pisser) ; suce-boule (lèche-cul) ; ta race, ta mère (formule elliptique pour dire « enculé de ta race, de ta mère ») ; tafiole (pédé) ; zarbi (bizarre en verlan, dingue) ; zobi (cul) ; zéber (baiser en verlan).



Les animaux de l’arche de l’injure

Selon la légende, Noé embarqua dans son arche un couple de chaque animal présent sur terre ; par là même il sauvait aussi toute une série d’insultes et d’injures. En voici quelques exemples avec leur équivalence (pour les oiseaux voir p. 111) :

âne (bête), bécasse (naïve), cafard (hypocrite), chameau (méchant), chien (canaille), cochon (dégoûtant), coyote (profiteur), crapaud (laid), girafe (mal proportionné), limace (grand mou), macaque (affreux), mule (entêté), ours (mal éduqué), pachyderme (lourd), punaise (être méprisable), serpent (individu dangereux), sauterelle (trop grande), tortue (lent), vache (dur, méchant), vipère (malfaisante), vermine (peste, être méprisable).
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